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Sicuro Academy – Clans italiens
Territoire Nord-Est
Spécialisé dans le trafic d’armes
Marcello Costa
(chef du clan Costa)
 
Territoire Sud-Est
Spécialisé dans la contrefaçon et les détournements de fonds
Antonio La Rosa
(successeur désigné pour diriger le clan La Rosa)
 
Territoire Sud-Ouest
Spécialisé dans le trafic de drogue et le blanchiment d’argent
Dante Accardi
(successeur désigné pour diriger le clan Accardi)
 
Territoire Nord-Ouest
Spécialisé dans la fraude boursière et la cyberattaque
Gabriele Vitale
(successeur désigné pour diriger le clan Vitale)


À toutes les femmes qui ne s’agenouilleront devant aucun homme… sauf s’il est leur égal.



1
Mirabella
Rien de tel que de voir apparaître votre défunt fiancé au beau milieu de votre premier cours de fac pour gâcher une journée parfaite.
Je ne fais pas vraiment attention lorsqu’on frappe à la porte, mais quand tous mes camarades poussent un cri de surprise, ma curiosité s’éveille et je décolle les yeux de ma feuille pour découvrir la raison de cette agitation. Là, j’en reste bouche bée. Marcello Costa se tient sur le seuil – vivant.
Marcello Costa, l’homme qui était censé diriger le clan Costa.
Marcello Costa, l’homme que mon père avait désigné comme mon futur époux.
Marcello Costa, l’homme qu’on a enterré il y a trois mois.
Une petite voix capricieuse éclate dans ma tête : Merde, il va tout gâcher !
— Je peux vous aider ?
La professeure Edwards baisse la tête pour dévisager Marcello par-dessus le bord de ses lunettes.
— Marcello Costa. Je viens d’être transféré.
Il s’avance avec son assurance habituelle et lui tend un mot.
Je pourrais jurer que toutes les filles le suivent du regard, et qu’elles serrent les cuisses. On ne peut pas nier que Marcello Costa est l’un des plus beaux spécimens du genre.
Je suis encore sous le choc lorsqu’il se retourne et croise mon regard. Jusqu’à ce que son sourire suffisant étire ses lèvres, et que ma stupéfaction cède la place à de l’agacement.
Sofia tourne vivement la tête vers moi.
— Qu’est-ce qu’il fiche là ? me glisse-t-elle.
L’air horrifié de ma meilleure amie doit refléter le mien. Elle sait parfaitement que la résurrection de Marcello menace ma présence à la Sicuro Academy. Avant qu’il ne soit « assassiné », j’étais censée l’épouser et devenir une femme de mafieux dévouée. Rester à la maison, pondre quelques gosses – en croisant les doigts pour que ce soient des garçons – pendant qu’il sortirait faire ce que bon lui semblerait et se taper toutes celles qu’il voudrait.
Plutôt crever.
Je ne suis pas qu’un trophée qu’on exhibe à l’église les dimanches et les jours fériés. J’ai autant à offrir à l’entreprise familiale que n’importe lequel des garçons assis dans cette salle.
La Sicuro Academy était un établissement exclusivement masculin jusqu’à il y a cinq ans, mais, même maintenant que les filles sont autorisées à le fréquenter, il nous faut encore obtenir la permission de nos pères et maris pour le faire. En somme, c’est le patriarcat qui décide si nous avons le droit d’être davantage que des mères ou des épouses.
Et lors de la petite réunion pendant laquelle nos familles ont officialisé nos fiançailles au printemps dernier, Marcello a été très clair sur un point : il veut une gentille petite femme qui reste à la maison.
Dieu nous garde d’apprendre à blanchir de l’argent ou à remporter un combat de rue, à pirater des ordinateurs ou à fabriquer des bombes comme le font les hommes dans cette académie. Pourquoi souhaiterions-nous pouvoir gravir les échelons comme eux alors que nous ne sommes même pas reconnues comme faisant partie des leurs au départ ? C’est exaspérant.
— Asseyez-vous, dit la professeure Edwards.
Marcello balaie la salle du regard. Sans tenir compte du siège vacant, il longe l’allée et s’arrête à la table à côté de la mienne.
— Dégage, ordonne-t-il au type qui y est assis.
Je ne suis sur le campus que depuis quelques jours, et ne sais donc pas comment s’appelle ce type mais, au vu de sa tignasse rousse, je parie qu’il appartient à la mafia irlandaise.
Ce dernier jauge Marcello du regard, sans doute pour décider si ça vaut le coup de s’opposer ou pas. S’il posait la question à ceux d’entre nous qui viennent de la côte Est, on lui répondrait de s’abstenir s’il tient à la vie. Marcello Costa est une vraie brute, et même s’il n’arrivait pas à le faire payer tout de suite, ici, dans cette salle de classe ou sur ce campus, il finirait tôt ou tard par trouver un moyen.
L’Irlandais semble parvenir à la même conclusion, car il se dépêche de rassembler ses affaires et de s’installer à la table vide quelques rangées plus loin.
Marcello se glisse sur le siège à côté du mien et me dévisage, une lueur intense au fond de ses yeux sombres.
— Ciao, fidanzata1.
Il a de la chance que la Sicuro Academy soit considérée comme un terrain neutre, sans quoi je bondirais par-dessus cette table pour l’étrangler.
Nous voyant nous affronter du regard, tous les étudiants présents reportent leur attention sur la professeure Edwards. Personne n’a envie de se mettre Marcello à dos. Mais moi, je m’en fiche. Il a déjà failli me gâcher la vie une fois. Je refuse de le laisser recommencer.
 
Le cours traîne en longueur, et Marcello me fixe la majeure partie du temps. À la fin, je me lève et me dépêche de ramasser mes affaires pour filer au plus vite.
Cette journée était censée être exaltante : mon premier jour de cours, le début d’une nouvelle vie que j’allais mener comme je l’entendais. À présent, je me sens de nouveau aspirée par le gouffre oppressant de l’avenir que mon père et mon fiancé veulent m’imposer.
Sofia m’attend mais, alors que je m’apprête à sortir avec elle, Marcello m’agrippe le poignet.
— Tout le monde, dehors.
Il ne me quitte pas du regard. Il n’essaie même pas de vérifier que tous suivent ses ordres, car il sait déjà que c’est le cas.
Stronzo2.
Je dégage vivement mon poignet.
— Je te croyais mort, dis-je en hissant mon sac à dos plus haut sur mon épaule.
Il s’approche et cale une mèche de mes longs cheveux sombres derrière mon oreille.
— Oh… Tu m’as pleuré, dolcezza3 ?
De près, il est presque troublant de constater combien Marcello est beau. Ses cheveux sont aussi courts que sa barbe, l’ensemble rasé de près, et ses yeux sombres et intenses sont bordés d’une longue frange de cils que la plupart des femmes mourraient d’envie de posséder. Il est grand, large d’épaules, musclé de partout. Il porte l’uniforme de l’établissement – pantalon gris, chemise blanche et cravate assortie à ma jupe à carreaux rouges, blancs et verts. Évidemment, il a fait l’impasse sur le blazer, puisqu’il fallait bien qu’il se rebiffe contre le système d’une manière ou d’une autre. En toute franchise, cette proximité m’inspire des sentiments contraires à ceux que je devrais éprouver face à un ennemi. Je dois faire un effort pour me rappeler qu’il cherche à m’emprisonner dans une existence dont je ne veux pas.
— Je suis sérieuse, Marcello. Tout le monde croyait que…
— Pas tout le monde, non, me coupe-t-il en penchant la tête pour m’étudier.
Je fronce les sourcils.
— Comment ça ?
— Mon nonno savait que j’étais en vie.
J’en reste bouche bée. Son grand-père a assisté à l’enterrement ! Il est même venu me dire combien il trouvait regrettable que Marcello soit mort si jeune, parce qu’on aurait eu de beaux enfants et que notre union aurait consolidé le lien entre les Costa et les La Rosa.
La famille de Marcello contrôle le nord-est des États-Unis, les La Rosa le sud-est du pays. Son clan s’est spécialisé dans le trafic d’armes, le nôtre est expert en contrefaçon et escroqueries financières. L’union des deux comblerait le désir de puissance de nos pères, et permettrait à la famille de Marcello de contrôler davantage de ports le long de la côte, tout en reversant une part des bénéfices à mon père en contrepartie.
— Je ne comprends pas, lancé-je en serrant la bretelle de mon sac à dos. Ton père est vraiment mort ?
Marcello et son père, Sam Costa, étaient censés avoir péri dans l’explosion d’une voiture piégée.
Il pince les lèvres et hoche la tête.
— Il l’est.
— Je suis désolée.
Et je le pense vraiment, même si je déteste cet homme et le rôle qu’il aimerait m’imposer. Mais perdre mon père m’anéantirait, sans compter que Marcello n’a que vingt et un ans. Est-il prêt à prendre les rênes de l’entreprise familiale ?
Il hausse les épaules et me dévisage un instant de trop. Son regard insistant me met mal à l’aise.
— Tu étais dans la voiture quand elle a explosé ?
J’étudie son corps musclé. Des gens l’ont aperçu près du véhicule, personne ne l’a vu s’échapper. N’aurait-il pas dû porter des marques de brûlure ?
— Tu as l’air d’aller plutôt bien.
Une fois de plus, ses lèvres se crispent.
— Non. On pourra en reparler plus tard.
— Quand ? Quand le chauffeur viendra me chercher pour me ramener à la maison ? craché-je. Oublie, Marcello. Je ne quitterai pas l’académie.
Ma voix s’affirme à mesure que je songe aux valises que j’ai défaites la semaine dernière et que j’imagine déjà bouclées et rangées dans une limousine, avec lui sur la banquette arrière.
Il ricane de manière totalement condescendante. Comme s’il trouvait mignon que je croie avoir la moindre emprise sur ma propre vie. Il promène son regard dans la salle avant de le reposer sur moi.
— Pour l’instant, tu peux rester. Il serait dangereux pour nous de sortir avant que j’aie pu découvrir qui a tué mon père. On a pu établir que la bombe avait été déclenchée à l’aide d’un logiciel, mais j’ignore qui l’a posée ou qui a conçu le programme.
— Dommage que ça n’ait pas mieux réussi.
Une lueur amusée danse dans son regard, comme s’il trouvait drôle que je le souhaite mort.
— Je vais prendre plaisir à apprendre à mieux te connaître, amore. Vu que, maintenant, on est à la fois camarades de classe et de chambre.
Je fais de mon mieux pour rester stoïque, même si je meurs d’envie de lui envoyer un coup de genou dans l’entrejambe.
La résidence Roma est mixte, mais garçons et filles dorment à différents étages. Il faut bien préserver la vertu des filles d’une manière ou d’une autre, non ? Si Marcello croit qu’il va pouvoir se glisser dans ma chambre à la nuit tombée, je risque fort de lui présenter mon genou.
Dans d’autres circonstances, j’aurais volontiers accueilli un homme comme Marcello dans mon lit – canon, puissant, et expérimenté en la matière. Mais le fait qu’il croie avoir tous les droits ? Plutôt mourir.
— Désolée. Considère ceci comme notre rupture officielle : je n’ai aucune intention de me marier avec toi.
Sans se laisser démonter, il passe lentement son index le long de ma joue.
— Et qu’en penserait ton père ?
J’ouvre la bouche pour l’envoyer paître, mais la porte de la salle s’ouvre à la volée.
Marcello tourne vivement la tête, furieux, ce qui me rappelle qu’il est un homme à craindre. Mais son expression change rapidement. Un sourire vient adoucir la dureté de ses traits, comme s’il n’était qu’un étudiant ordinaire – affable et décontracté, pas sur le point de prendre la tête d’un clan mafieux.
Je suis son regard. Fait peu surprenant, son cousin Giovanni, ainsi que les meilleurs amis de Marcello, Nicolo et Andrea, se précipitent dans la salle. Au vu de leurs mines stupéfaites, j’en déduis qu’ils sont aussi surpris que moi de constater sa présence.
Je m’écarte des trois types qui enlacent Marcello et entrechoquent leurs poings avec le sien.
— Findanzata ? lance Marcello alors que je suis presque dans le couloir.
Je me fige pour regarder par-dessus mon épaule, le mot « fiancée » me donnant envie de hurler. Quatre paires d’yeux sont posées sur moi.
— Quoi ?
— On reprendra cette discussion ce soir.
Je lève les yeux au ciel et quitte la salle, même si je sais que je ne pourrai pas fuir éternellement. Il sait où me trouver.

1. Bonjour, chère fiancée.
2. Connard.
3. Ma douce.

2
Marcello
— C’est quoi, ce bordel ?
Giovanni me repousse fermement des deux mains, perdant le sourire qui a initialement éclairé son visage à ma vue.
Andrea écarquille les yeux. Leur joie et leur soulagement d’apprendre que je n’ai pas disparu dans une explosion n’ont pas duré aussi longtemps que je l’aurais espéré. Je savais qu’une fois la surprise passée, ils m’en voudraient de les avoir laissé me croire mort pendant trois mois.
— Désolé, lâche aussitôt Giovanni quand je lui décoche un regard noir.
Je vais laisser passer cette offense, compte tenu des circonstances. Il est peut-être mon cousin, mais personne ne me touche comme ça.
— C’est que… Merde, mec ! On te croyait mort !
Nicolo et Andrea acquiescent d’un signe de tête.
— Il nous faut des explications, insiste Andrea.
Ils n’en auront pas. Nicolo et Andrea sont mes deux meilleurs potes, mais ça ne veut pas dire que je leur fais confiance aveuglément. Surtout maintenant, après que quelqu’un a cherché à tuer le chef et le successeur du clan Costa. Mon père a été éliminé, mais je refuse de laisser l’occasion à quiconque de s’en prendre une nouvelle fois à moi. À présent, seule la vengeance m’anime. J’ai sans doute perdu beaucoup de respect pour mon père au cours des dernières années, mais personne ne supprime un membre de ma famille sans en payer le prix.
De nouveaux étudiants entrent avec un nouveau professeur, qui nous ordonne de nous rendre à notre cours suivant.
— Tu nous raconteras plus tard, déclare Nico, et lui et Andrea s’élancent dans le couloir au petit trot pendant que Giovanni et moi avançons d’un pas traînant.
— Depuis quand ils font les fayots comme ça ? questionné-je mon cousin.
Si, tous les quatre, nous avons pu finir le lycée, c’est uniquement grâce à notre nom. On détenait le record du nombre de cours séchés, mais le proviseur avait trop peur de nos pères pour nous punir. En plus de quoi, il était sûrement pressé de nous voir quitter son établissement.
Giovanni sourit jusqu’aux oreilles.
— Tu as raté la prérentrée, mais tu apprendras que les retards ne sont pas tolérés ici. Trop d’absences et tu es viré.
J’éclate de rire.
Giovanni s’arrête et hoche la tête.
— Je ne rigole pas, insiste-t-il. Ici, ton – notre – nom n’a aucune importance.
J’en doute fortement, mais, cela dit, je n’avais jamais compté venir dans cette école à la noix où on doit jouer les étudiants et ne prendre aucun risque. Je me sens encore nu sans mes flingues et mes couteaux. Surtout quand je croise les gosses des autres mafieux et politicards.
La Sicuro Academy a été fondée il y a une trentaine d’années par la mafia italienne après une série de conflits territoriaux s’étant soldés par des bains de sang. Un grand nombre de jeunes recrues prometteuses a été décimé. Les chefs des clans ont eu la brillante idée d’ouvrir une école sur un territoire considéré comme neutre – un petit lopin de terre blotti dans le cœur du pays, en territoire Vitale mais soumis à ses propres lois.
Quatre clans italiens régissent les États-Unis. Ma famille, les Costa, dirigent le Nord-Est, pendant que le père de Mirabella et sa famille, les La Rosa, gèrent le Sud-Est. Les Vitale contrôlent le Sud-Ouest, les Accardi le Nord-Ouest. Et ici, à la Sicuro Academy, tous peuvent envoyer leurs enfants à dix-huit ans sans avoir à s’inquiéter qu’ils règlent les comptes dans leur coin puisqu’il y a une tolérance zéro en matière de violence – et qu’aucune arme n’est autorisée en dehors du cours de combat.
Au bout d’un moment, l’administration a fini par laisser entrer d’autres familles de la pègre comme les Irlandais et les Russes, même des membres du cartel. Suite à quoi, ils sont tombés très bas en acceptant les enfants des hommes politiques, pour des raisons financières. Les frais de scolarité astronomiques remplissent les poches des quatre familles fondatrices, aussi cela tombait-il sous le sens d’ouvrir la porte à nos ennemis, ce qui nous permettait aussi de déceler les plus prometteurs d’entre eux.
— Alors ? Tu vas me raconter, oui ? demande Giovanni, m’arrachant à mes pensées.
— Quoi ?
Je sors du bâtiment, même si mon deuxième cours débute actuellement au premier étage. On verra bien quelle influence ma famille exerce sur ce lieu.
— Comment ça se fait que tu sois encore en vie, et pourquoi je l’apprends en même temps que tout le monde, bordel ?
La colère dans sa voix ne me surprend pas. Évidemment qu’il est vexé. Il est comme un frère pour moi. Quand sa mère et son père sont décédés dans un accident de voiture lorsqu’un autre véhicule les a poussés d’un pont, mes parents l’ont accueilli parce que c’est ce que fait la famille.
Je jette un coup d’œil autour de nous en dévalant les marches.
— Où est-ce qu’on peut parler en privé ?
Il désigne la droite du menton et je le suis. Actuellement, je peine même à me fier à Giovanni. Lui aussi aurait ses raisons pour vouloir ma mort. Nonno m’a dit de me méfier de tout le monde – Giovanni compris. Sans flingue ni couteau sur moi, je n’ai que mes mains nues pour tuer un homme. Ce qui ne m’a jamais posé problème.
Giovanni nous mène à la grille en fer forgé qui nous enferme dans cette école digne de Poudlard – sauf qu’on nous forme à devenir des criminels, pas des magiciens. Moi, je suis carrément inscrit dans un cours de combat au couteau. La blague.
— C’est le plus loin qu’on puisse aller de ce côté-ci du campus. Fais gaffe aux vigiles qui pourraient venir dans le coin.
La partie principale du campus, où se situent l’école et toutes les résidences, est clôturée, mais au-delà s’étendent des centaines d’hectares de paysages vallonnés, déserts à l’exception de l’herbe et de quelques arbres isolés. Depuis la route de campagne qui y mène, personne ne peut voir le campus, et encore moins se douter de ce qui s’y passe.
Giovanni sort un paquet de cigarettes et s’en allume une, avant de recracher la fumée du coin de la bouche.
— Alors, comment tu as fait pour échapper à la mort ?
— Je dois être un petit veinard.
Je marque une pause avant de raconter mon histoire, modifiant quelques détails par-ci par-là pour ne pas révéler toute la vérité.
— Mon père m’a convoqué sur son yacht dans le port de New York. On était censés parler de mon mariage imminent avec Mirabella et de l’union de nos deux familles. Il était tard, j’étais énervé, et il m’a fait patienter le temps de finir de se taper sa pute. Il est ressorti dans son peignoir en soie noué sous son gros ventre.
Giovanni ricane, mais cette image me dégoûte. Je n’ai jamais compris comment mon père pouvait se promener comme s’il était un champion de body-building. Si les gens n’avaient pas craint pour leurs vies en sa présence et s’il n’avait pas détenu autant d’argent et de pouvoir, il n’aurait rien été d’autre qu’un quinquagénaire en surpoids.
— Silve, sa dernière en date, est sortie cinq minutes plus tard, elle aussi en robe de chambre en soie.
Elle était comme toutes les autres – une pute croqueuse de diamants prête à sucer mon père pour avoir la chance d’être pendue à son bras. Mais je doute que Silve ait réellement compris comment ça se passait dans notre famille.
Pendant ce temps-là, ma mère poireautait dans le manoir qu’elle partageait avec mon père. Et, dès qu’il en aurait fini avec Silve, il irait la rejoindre. Comme toujours. Et pour toujours. Dans notre famille, le divorce est inconcevable. Ça ficherait en l’air les affaires et les loyautés, alors on aboutit toujours à une entente. Ma mère savait sûrement où était mon père ce soir-là. Elle savait au moins qu’il en baisait une autre – et, très franchement, elle devait préférer ça.
— Silve ? Elle est venue à l’enterrement de ton père, commente Giovanni en expirant de la fumée.
— Elle avait plus de cran que les autres, reconnais-je en continuant de suivre le sentier. Bref, il a reçu un coup de fil. Il a décroché et je l’ai entendu dire qu’on serait là dans dix minutes, et puis il a disparu à l’intérieur du yacht.
Je repense à la suite, comme je l’ai déjà fait des milliers de fois. Me demandant s’il y a un détail qui m’a échappé, un indice susceptible de trahir le responsable.
 
 
Silve s’est assise en face de moi et a écarté les cuisses pour m’offrir un aperçu de son sexe parfaitement épilé.
— Alors, Marcello, il paraît que tu vas te marier avec la petite La Rosa.
Je n’ai jamais compris pourquoi Silve était si souvent là. Mon père baissait la garde en sa présence, il la prenait pour une putain écervelée. Il était devenu tellement paresseux que c’en était presque honteux.
J’ai hoché la tête.
— Oui.
— Elle est très belle.
Sa robe de chambre s’est entrouverte, révélant l’arrondi de son sein.
Gesù Cristo. Pensait-elle que j’allais la partager avec mon père ?
— C’est vrai.
Je me suis levé et j’ai vidé le reste de mon scotch.
— Bon, tu sauras où me trouver quand elle ne sera pas d’humeur.
Elle s’est penchée sur la table pour attraper un raisin et, lentement, l’a aspiré dans sa bouche.
Par chance, mon père est ressorti à cet instant, m’épargnant la peine de devoir remettre sa pute à sa place. Il s’est penché pour l’embrasser sur la joue, mais elle l’a tiré vers elle et a pressé ses lèvres sur les siennes, l’embrassant à pleine bouche tout en me fixant du regard. Mon père a glissé une main sous sa robe de chambre, lui a pressé le sein, et elle a gémi, a pris sa main pour la guider entre ses jambes.
Mon père a grogné.
— Continue de mouiller comme ça jusqu’à mon retour. Je te baiserai jusqu’à l’aube.
Il l’a laissée se lever, sa robe de chambre à présent entièrement ouverte.
Je leur ai tourné le dos, préférant ne plus voir ces conneries.
— Marcello, retourne-toi, m’a ordonné mon père. Tu n’es plus un enfant.
Je me suis retourné et il se tenait debout derrière Silve, les mains sur ses seins avant de les glisser vers son entrejambe. Elle avait un corps superbe, mais qui me laissait de marbre.
— Si jamais tu as envie d’emprunter Silve, tu as ma permission.
Silve a souri, s’est cambrée et a geint qu’elle n’avait pas envie qu’il parte. Il l’a gratifiée d’un dernier baiser et elle a frotté sa queue à travers son pantalon, veillant à ce qu’il soit dur en partant.
— J’attendrai impatiemment de te sucer jusqu’à la dernière goutte.
Avec un gémissement, mon père a reculé d’un pas.
— Bon sang, femme, l’effet que tu me fais !
Il a levé les yeux vers moi.
— Elle est insatiable et aime être prise brutalement. Comment j’ai fait pour être aussi veinard ?
Il m’a flanqué une tape dans le dos et je l’ai suivi sur la rampe, talonné de ses gorilles.
Je n’avais pas la moindre idée de ce qui poussait mon père à m’offrir Silve, mais je pense qu’une petite part de lui savait que je lui en voulais pour ses maîtresses, et qu’il avait envie que je m’abaisse à son niveau pour soulager sa conscience.
 
 
— Et ? s’enquiert Giovanni, avide d’en savoir plus.
Je me rends compte que j’ai digressé avec tout l’épisode Silve, mais ça m’a écœuré – qu’il m’offre les restes de son plan cul pendant que ma mère était seule à la maison. C’était le connard du siècle. Je n’ai jamais compris pourquoi les hommes mariés qui ont une épouse parfaite chez eux éprouvent le besoin de se dénicher une petite puttana.
— On est montés dans la voiture et on est allés dans un entrepôt que je ne connaissais pas. J’ai questionné mon père, mais il a refusé de me dire quoi que ce soit. On est entrés, et si lui n’avait pas la main sur son flingue, moi, si. Je flairais le piège. On a longé les différents couloirs et j’ai entendu des cris qui allaient en s’amplifiant à mesure qu’on avançait. Quand on est entrés dans la pièce, il y avait des centaines de personnes massées autour d’un ring de fortune. Il m’avait emmené à un combat clandestin.
— Tu te souviens de quand tu voulais te bagarrer à seize ans ? s’esclaffe Giovanni.
— Je suis devenu plus rapide à force de m’entraîner.
J’attrape la cigarette entre ses doigts, tire dessus, et la lui renvoie d’une chiquenaude.
Il l’esquive et puis me tapote l’épaule.
— Tu m’étonnes, frangin.
— Mon père m’emmène voir le type qui est manifestement responsable de ces manifestations – son gorille a le fric, et il hurle les règles et cause aux gars qui vont se battre. Une fois qu’un mec s’est fait tabasser jusqu’au sang, on a sonné la fin du combat, et on nous a emmenés dans une salle à l’arrière. Mon père m’a présenté au type et l’a informé que, maintenant, c’était moi le responsable.
Giovanni ricane.
— Ça a dû lui plaire.
— Tous les deux, on l’a regardé comme s’il était dingue. Pas question que je me remette aux combats clandestins. Le type était furax, mais il devait un paquet de fric à mon père. Ce crétin a pété un câble, et les sbires de mon père l’ont maintenu pendant que mon paternel le rouait de coups de pied. Lui ne pouvait pas se défendre, vu qu’on lui tenait les bras dans le dos.
— C’est pas réglo, ça, commente Giovanni.
Je ne peux qu’être d’accord avec lui.
— Carrément. Bref, quand on a fini par repartir, la chemise blanche de mon père était couverte de sang. Par chance, moi, je portais du noir.
Je porte toujours du noir, parce que je ne suis pas le dernier des imbéciles. On ne sait jamais quand on risque de se faire éclabousser par le sang de quelqu’un d’autre.
— On est partis, et alors qu’on était presque arrivés dehors, une foule de gens s’est précipitée vers la sortie. Il y avait eu de la bagarre, et, oui, on était armés, mais on ne savait pas qui étaient ces gens et on n’était que quatre – deux gorilles, mon père, et moi. Et puis, va savoir s’il n’y avait pas quelques flics infiltrés au milieu ? L’abruti qui gérait les lieux n’avait pas une équipe de sécurité très fournie. Je ne pouvais pas me mettre à tirer dans le tas. Les gorilles de mon père l’ont emmené dans la voiture pendant que je les suivais en me battant tout du long – jusqu’à ce que la bagnole explose.
— Merde.
Giovanni passe une main dans ses cheveux et écarquille ses yeux bleu clair.
— Mon père et son chauffeur étaient à l’intérieur, avec ses deux gorilles. J’ai fui dès que les hurlements se sont mis à retentir et que le chaos a éclaté. Je ne savais pas si quelqu’un voulait sa mort ou la mienne ou les deux, alors je suis allé chez Nonno. Il a insisté pour que je taise le fait que j’étais encore en vie tant qu’on ne connaissait pas le responsable. « L’heure de la vengeance viendra », qu’il m’a dit.
Nous retrouvons le point de départ de notre balade. Je ne sais pas comment je vais faire pour ne pas me sentir comme un lion en cage dans cet endroit. Je n’ai pas l’habitude qu’on me dise « Non. »
Je remarque Mirabella assise à une table près des arbres, en grande discussion avec Sofia. Silve avait raison, elle est belle comme un cœur – mais, aussi, c’est une vraie casse-pieds.
— Et qu’est-ce que tu vas faire d’elle ? demande Giovanni en s’allumant une autre cigarette et en désignant ma fiancée.
— Ma femme, bien sûr.
Il secoue la tête.
— Pourquoi tu ne prends jamais le chemin le plus facile ?
— Parce que je suis un Costa, voilà pourquoi. L’accord a été conclu. Si je fais marche arrière maintenant, ça ne sera qu’un signe de faiblesse, et on perdra tout ce que ce mariage peut nous apporter.
Je me dirige vers ma fiancée, qui me tourne le dos, Giovanni encore à mes côtés. Il est grand temps qu’on mette les choses au clair, tous les deux. Mais je suis interrompu par une enseignante qui s’avance en agitant un bout de papier. Ses petits talons ne lui permettent pas de m’atteindre aussi vite qu’elle le souhaiterait.
J’esquisse un sourire satisfait.
— Vous êtes Marcello Costa ?
Elle croise les bras. Elle fait un mètre soixante, a des cheveux sombres tirés en arrière, des mèches grises au niveau des tempes, et doit peser trois fois rien. Elle remonte ses lunettes sur l’arête de son nez.
Je pourrais l’écraser aussi aisément qu’une fourmi.
— Oui, c’est moi.
— Vous étiez absent en cours, monsieur Costa. Par conséquent, vous serez de corvée de vaisselle ce soir.
Elle me tend la feuille et pivote sur ses petits talons.
— Est-ce que j’ai oublié de te dire qu’ici, les tâches domestiques font office de punition ? N’oublie pas d’utiliser du liquide vaisselle hypo-allergénique pour ne pas avoir les mains toutes ridées !
Giovanni s’éloigne en riant.
Ce salaud connaît les règles car, durant les deux années que j’ai passées aux côtés de mon père après que Nonno a eu une insuffisance rénale, lui vivait ici dans une bulle.
Je croise le regard de Mirabella, qui me toise par-dessus son épaule. Le sien est froid est distant. Soit elle a été formée pour cacher sa peur, soit elle n’en éprouve aucune face à moi.
Eh bien, quand j’en aurai fini avec elle, sa peur sera bel et bien réelle.
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    Mirabella

  
    Quelle journée merdique. La résurrection de Marcello était sur toutes les lèvres.

    C’était censé être l’un des plus beaux jours de ma vie, pas le plus déprimant. Curieusement, c’est encore pire que le soir où mon père m’a appris que j’allais me marier avec un membre de la famille Costa. Peut-être parce qu’à l’époque je pensais pouvoir trouver une issue. Mais là, il vient de revenir d’entre les morts. Comment rivaliser avec ça ?

    Marcello a une réputation – froid, cruel, un vrai don Juan –, mais rien de tout ça ne me contrarie autant que de savoir que, si je l’épouse, mon sort sera scellé et je serai destinée à n’être qu’une épouse de mafieux qui ferme délibérément les yeux sur le genre d’homme qu’est réellement son mari.

    Jamais je ne voudrai de cette vie, et je refuse de l’accepter.

    Fréquenter la Sicuro Academy était censé me permettre de mettre un pied dans la porte, la première étape pour pouvoir m’imposer dans l’univers où j’ai toujours évolué. Les hommes de mon monde ont beau croire que les femmes ne servent qu’à être la Madone ou la putain, en réalité, nous avons beaucoup plus à offrir que ça.

    Je veux être autant dans l’action que mon grand frère, Antonio. Et pourquoi ne le pourrais-je pas ? Je suis intelligente, compétente et rusée, même si personne ne sait vraiment à quel point puisque, quand je suis sortie du ventre de ma mère sans sexe masculin, on m’a fourrée d’emblée dans une catégorie. J’en ai marre d’être reléguée dans l’ombre et uniquement sortie du placard pour les repas du dimanche, les mariages et les baptêmes.

    Les femmes de notre monde, surtout celles de ma génération, se sont battues pendant des années pour pouvoir entrer à la Sicuro Academy. J’ai enfin pu bénéficier d’une admission tardive parce que mon fiancé avait été assassiné. Même là, mes parents ont seulement accepté que j’y entre si Sofia m’accompagnait. J’avais espéré qu’en fréquentant cet établissement je puisse prouver ma valeur à mon père et qu’il renonce à l’idée d’un mariage arrangé, qu’il voie que j’avais plus à offrir qu’une union stratégique. Mais maintenant que Marcello est bel et bien en vie, il peut me renvoyer chez moi pour l’attendre, et il n’y a rien que je puisse y faire.

    Mon ventre gronde comme le tonnerre alors que mon dernier cours prend fin.

    Je sors du bâtiment et emprunte le sentier qui serpente à travers le campus jusqu’aux résidences. La brise fait bruisser les feuilles des arbres qui longent le chemin.

    En passant devant quelques filles vêtues de leurs uniformes à carreaux verts, orange et blancs, je détourne le regard. Nous vivons sans doute tous ensemble sur le campus, mais nous restons près des nôtres et tolérons à peine les autres factions.

    Il faut une dizaine de minutes de marche pour gagner la résidence Roma, mais l’air frais me fait du bien. Chaque faction dispose de son propre édifice, puisque mêler Italiens, Irlandais, Russes et membres du cartel serait la catastrophe assurée – même dans un lieu où les armes ne sont pas autorisées et où la violence est la règle absolue. Les pères fondateurs de Sicuro en ont voulu ainsi car, si nous sommes autorisés à jouer ensemble ici, dès que nous partirons, nous nous disputerons nos territoires respectifs, quitte à nous entretuer.

    La marche m’éclaircit les idées, et je réfléchis à la manière dont je vais gérer la réapparition de Marcello. Je me demande si mon père a déjà appris la nouvelle. Ici, nous n’avons pas accès au monde extérieur. Nos téléphones portables et ordinateurs personnels sont confisqués dès que nous mettons un pied sur le campus et, en retour, on nous fournit des téléphones qui nous permettent uniquement d’écrire ou d’appeler d’autres gens dans l’enceinte de l’académie. Chacun de nous a droit à un appel extérieur par semaine, le dimanche. Même Internet est verrouillé. On peut s’en servir en salle informatique, mais c’est un peu comme de vivre sous un régime où l’accès à l’information est contrôlé. En gros, on ne peut voir que ce que l’administration nous autorise.

    Le charme vieux monde du bâtiment de pierres couvert de lierre offre un contraste avec l’intérieur moderne de la résidence Roma. Quand je suis arrivée il y a une semaine, j’ai été surprise de constater tant de modernité. Cela dit, quand on connaît la valeur nette des étudiants qui hantent ces lieux, ce n’est sans doute pas si étonnant. Les frais de scolarité et les dons ont manifestement beaucoup contribué à rester en phase avec les évolutions de la société au fil des décennies.

    Mon téléphone vibre dans ma poche alors que je m’approche des grandes portes voûtées qui donnent sur l’intérieur. Je sors mon appareil et constate que Sofia m’a écrit.

    
      Sofia

      Je passe par le café Ambrosia avant de rentrer. Tu veux quelque chose ?

    

    Toutes les chambres sont pour deux, et Sofia et moi en partageons une.

    
      Je veux bien, tu me prends un Biscotti Frappuccino ?

    

    
      Sofia

      Ça marche.

    

    Je range mon téléphone et entre dans le bâtiment avant de me diriger vers l’ascenseur. En traversant le hall, je repère un visage familier. Il est assis sur un des sièges et parle à un étudiant de la résidence. Le regard de mon ex-petit ami s’éclaire en m’apercevant, et il met rapidement fin à sa conversation avant de s’approcher de moi.

    Lorenzo Bruni et moi sommes sortis ensemble jusqu’à peu après l’annonce de mon mariage arrangé avec Marcello. Plus précisément, on s’est vus en douce pendant un an.

    Tout le monde savait que je serais un jour promise à quelqu’un. Je l’avais vu arriver à d’autres filles de notre monde au fil des années. Nous ne sommes que des monnaies d’échange pour des hommes riches et puissants. Je n’ai jamais eu le droit de fréquenter qui que ce soit, de sorte à ne pas souiller ma réputation ou mon corps. Plus je resterais pure, plus j’aurais de valeur.

    Quelles foutaises.

    Alors, quand Lorenzo a flirté avec moi à l’automne dernier alors qu’il était de retour chez lui pour un long week-end et m’a fait savoir qu’il était intéressé, je l’ai vu comme mon unique occasion de commettre un acte rebelle, un acte que je maîtrisais de bout en bout. Du coup, chaque long week-end, à Noël ou à Pâques, je le voyais en secret. J’avais envisagé de me remettre avec lui en apprenant que j’allais pouvoir suivre les cours ici cette année, mais je ne savais pas trop si j’en avais envie. Ce n’était pas comme si j’étais raide dingue de lui à l’époque où on se cachait, mais il m’offrait une distraction agréable.

    — On peut se parler ? me demande-t-il en parvenant à ma hauteur.

    Je cherche autour de moi des membres du clan Costa, mais ne vois personne.

    — Pas maintenant. Je t’enverrai un texto pour te dire quand je pourrai sortir en douce.

    Il fronce les sourcils, creusant des plis sur son front.

    — J’ai entendu dire que Marcello était revenu d’entre les morts.

    Je me dirige de nouveau vers l’ascenseur et il m’emboîte le pas.

    — Je t’ai dit que je ne pouvais pas parler maintenant, chuchoté-je.

    — Dis-moi au moins ce que ça implique pour nous.

    J’atteins l’ascenseur et appuie sur le bouton pour monter.

    — Je ne sais même pas ce que ça signifie pour moi, Lorenzo. Laisse-moi au moins le temps d’y réfléchir avant de devoir te rassurer.

    La porte de l’ascenseur s’ouvre en tintant. J’entre dans la cabine vide et, quand je me retourne, je me rends compte que si quelqu’un a pris ce coup de théâtre aussi mal que moi, c’est Lorenzo.

    — Je te promets de t’écrire pour convenir d’un rendez-vous, d’accord ? Mais il me faudra sans doute quelques jours pour tirer les choses au clair.

    Il a toujours une mine sombre, mais il hoche la tête alors que les portes se referment en coulissant.

    — Merde ! juré-je tandis que l’ascenseur s’élève vers le quatrième étage.

    Marcello est de retour depuis moins de douze heures, et il met déjà le bordel dans ma vie.

    Les portes s’ouvrent, et un ballon de football me percute la poitrine.

    — Merda, pardon, dit le type le plus proche de moi.

    Depuis quand les mecs viennent-ils à notre étage ?

    Celui qui joue au ballon avec lui sourit et sautille le long du couloir dans ma direction. Lui, je le connais. Dante Accardi. Le prochain successeur au trône pour le sud-ouest du pays.

    Je ramasse le ballon qui a atterri à mes pieds et le jette au premier type, avant de me frotter la poitrine. Ça me fait un mal de chien.

    — Je peux te faire un bisou guérisseur, Mira, dit Dante d’une voix lourde de sous-entendus.

    — Des excuses me suffiront, répliqué-je en croisant les bras.

    Il ricane mais, bien sûr, ne m’en donne aucune.

    L’ascenseur tinte derrière moi, mais je n’y prête pas attention, puisque la personne qui arrivera n’aura qu’à me contourner. Pas question de reculer face à ce petit con.

    Manifestement, Dante l’a compris, car il lance :

    — Tu vas devoir supplier, et tant que tu seras à genoux, il y a autre chose que tu pourras faire.

    Je plisse les yeux. On nous a très clairement fait comprendre que tous les mecs ne sont pas ravis qu’on ait autorisé les femmes dans leur petit club fermé, et ceux que ça ne dérange pas ne semblent vouloir qu’une seule chose de nous. Comme s’ils nous avaient laissées entrer uniquement pour qu’on soit leurs jouets.

    J’ouvre la bouche pour protester mais, avant que j’en aie l’occasion, je vois la mâchoire de Dante se décrocher, et sa voix résonne derrière moi.

    — J’espère que je ne viens pas de t’entendre suggérer que ma fiancée se mette à genoux pour te sucer, stronzo ?

    La rage est à peine contenue dans la voix de Marcello.

    Je me réjouirais presque de la présence de l’homme qui représente ma perte de liberté, ne serait-ce que pour voir l’expression sur le visage de Dante. C’est manifestement le seul à ne pas avoir entendu que Marcello était encore vivant.

    — Le seul homme pour lequel elle s’agenouillera, c’est moi.

    Il m’agrippe la nuque, mais je m’écarte.

    — Va te faire foutre.

    Marcello prend un air suffisant.

    — Ne sois pas si impatiente, dolcezza. Chaque chose en son temps.

    Je gronde, serre les poings, et m’éloigne d’un pas lourd dans le couloir, poussant Dante de l’épaule au passage. Que ces deux connards se débrouillent entre eux. Je me fiche de savoir s’ils se tabassent à mort. Ce serait un service qu’ils me rendraient.

    Je déverrouille ma porte et entre dans ma chambre, jetant rageusement mon sac sur le lit.

    Ma chambre d’étudiante est plus grande que la plupart de celles que j’ai pu voir à la télé et dans les films. Et nous avons notre propre salle de bains, ce qui est un plus, même s’il y a toujours un urinoir à l’intérieur.

    Je m’affale sur un de nos deux fauteuils, terriblement frustrée, accablée par le fait que ma vie a changé du tout au tout en l’espace de quelques heures. Tout ce que je pensais être enfin à portée de main est en train de m’être arraché.

    On frappe à la porte et je n’en tiens pas compte, car je sais précisément qui c’est. Il tambourine encore et encore, et je continue de l’ignorer. Moins d’une minute après que le silence est revenu, le battant s’ouvre brutalement.

    Je fixe Marcello, dont la silhouette massive tient à peine dans l’embrasure. Ce connard a forcé la serrure.

    — Qu’est-ce que tu veux ?

    Il entre et claque la porte.

    — J’ai une chose qui t’appartient.

    Je ricane.

    — Tu n’as rien que je puisse vouloir, je peux te l’assurer.

    Je me lève pour lui tenir tête.

    Il me balaie de son regard sombre, et je lutte pour ne pas me laisser décontenancer.

    — Tu le prendras quand même.

    Il comble la distance qui nous sépare et me tend la main.

    Je plisse le front en contemplant sa paume ouverte. Blottie presque délicatement dans sa grosse main de brute repose ma bague de fiançailles de cinq carats, taillée en coussin.

    — Si tu crois que je vais porter ça, tu rêves.

    Je croise les bras et marche vers l’autre côté de la pièce, m’éloignant de lui et de son odeur enivrante. Je ne sais pas quelle est son eau de Cologne, mais c’est divin, un mot que je refuse d’associer à cet homme.

    Il me suit jusqu’à ce que je doive plaquer le dos contre le mur.

    — Tu as mal compris, principessa. Je ne te laisse pas le choix.

    La lueur dans son regard me met au défi de refuser.

    Défi relevé.

    — À t’entendre, on croirait que j’en ai quelque chose à carrer.

    Sans prévenir, il enroule une main autour de mon cou et serre doucement. Pas au point de me faire mal, mais assez pour me faire comprendre qu’il le pourrait s’il le voulait.

    Je le fixe droit dans les yeux.

    Un petit sourire retrousse ses lèvres face à mon refus de me laisser intimider.

    — Attention, susurre-t-il, j’ai l’impression que ça me plaît quand tu te rebiffes.

    Il me caresse la jugulaire avec le pouce, et je sens mes traîtres de tétons se durcir.

    Qu’est-ce qui cloche chez moi ?

    — Va te faire foutre.

    Je plisse les lèvres et lui crache en pleine figure.

    Un éclair de rage traverse son regard, et il essuie ma salive du dos de la main.

    — C’est la première et dernière fois que je te permets de me manquer de respect. Disons que c’est mon cadeau de fiançailles. La prochaine fois, je te calerai sur mon genou et te mettrai la fessée comme à une enfant insolente.

    Pourquoi mon corps est-il parcouru de frissons à cette idée ?

    — Ah.

    Il hausse un sourcil et effleure doucement de ses jointures mes tétons qui pointent à travers ma chemise blanche.

    — Ça a l’air de plaire à ma principessa.

    J’inspire vivement.

    Ma porte s’ouvre, mais je ne vois pas sur qui. Marcello est tellement massif qu’il me bloque la vue.

    — Oh merde, lâche Sofia.

    Marcello accroche mon regard avant de me glisser l’anneau au doigt. La main qu’il a enroulée autour de mon cou tressaille.

    — Si jamais je constate que tu ne la portes pas, je la collerai à ton doigt avec de la super glu.

    Je sens cette marque autour de mon doigt se mettre à me brûler, et les larmes me montent aux yeux. Mais je refuse de pleurer.

    — T’es qu’un connard, lâché-je.

    Il laisse retomber la main qui me tenait le cou et ricane.

    — Oui, mais je suis ton connard. N’oublie pas à qui tu appartiens.

    Sur ce, il quitte la chambre d’un pas lourd.

    Tout en le regardant partir, je me fais la promesse de ne jamais appartenir à personne d’autre qu’à moi-même, peu importe jusqu’où je devrai aller pour m’en assurer.
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Marcello
À 18 heures, une foule d’étudiants se rue dans le couloir en direction des ascenseurs. Je jette un coup d’œil depuis ma chambre, sans trop comprendre ce qui se passe. Des jeunes impatients poussent les portes en acier donnant sur les escaliers.
— Le dîner, me lance Giovanni en me passant devant.
J’ai la chance d’avoir ma propre chambre. Visiblement, tous ceux qui sont voués à prendre la tête de leur clan disposent également d’une chambre personnelle. Giovanni a voulu s’installer avec moi, mais je l’ai jeté dehors, lui et ses affaires. J’essaie encore de trouver le moyen de me faire livrer un lit king size.
Je sors dans le couloir en verrouillant ma porte avant d’emboîter le pas à Giovanni.
Il me montre le type maigrichon à côté de lui.
— Voici mon camarade de chambre, Domenico Accardi.
— Le petit frère de Dante ? demandé-je en le jaugeant du regard.
Le pauvre n’a pas la moindre chance. Je pourrais le briser sur mon genou comme une brindille. Il doit être en première année.
— Oui, me répond-il, presque dans un murmure.
— Ton frangin a eu du bol. Tout à l’heure, j’ai failli lui casser la figure.
Je grince des dents quand je songe à ce qu’il a dit à ma fiancée.
Giovanni hausse un sourcil.
— Laisse-moi deviner…
— Il a dit des saloperies à Mirabella.
Domenico gémit.
— Tu devrais le tuer. Ce serait me rendre un grand service.
Hum. Je l’ai peut-être sous-estimé, ce petit.
Giovanni et moi éclatons de rire, même si je retrouve rapidement mon sérieux en me rappelant que l’un des miens pourrait chercher à se débarrasser de moi. Un membre de ma famille souhaiterait-il devenir le futur chef ?
Mon oncle Joey a toujours eu soif de pouvoir. C’est à cause de lui qu’il y a eu une descente dans notre club un jour, lorsqu’il s’est montré trop bavard devant une fille. Il parlait au téléphone avec mon père, pensant qu’elle était simplement en train de s’habiller pour partir. Erreur de débutant. Nonno l’a exilé pendant un mois après ce coup-là. Peut-être que Joey cherche à se venger.
— Tu m’as l’air de cogiter sévère, chuchote Giovanni alors que nous traversons la cour.
Les autres groupes sortent de leurs résidences en file indienne. Les Irlandais, les Russes, ce fichu cartel. Je ne peux pas m’empêcher de les toiser pendant qu’ils me dévisagent en échangeant des murmures.
Je n’ai jamais eu envie de venir ici. Pour quoi faire ? Pour me lier d’amitié avec mes ennemis ? Je comprends pourquoi on a pu éprouver le besoin de bâtir la Sicuro Academy, mais ce n’est pas pour tout le monde. Pas pour ceux qui sont tout en haut, censés prendre les rênes. Il se trouve que j’en fais partie, mais Nonno et moi sommes convenus que je devais venir glaner des informations sur ceux qui s’en sont pris à mon père et moi.
— On mange tous ensemble ? demandé-je.
Giovanni acquiesce.
— C’est une question d’inclusion.
Quand nous atteignons les portes du réfectoire, quelques membres du cartel s’arrêtent devant nous, épaule contre épaule, pour nous bloquer le passage.
— Juan Carlos, qu’est-ce que tu crois que tu es en train de faire ? demande Giovanni.
Je croise les bras et les fixe du regard.
— Je tenais seulement à souhaiter la bienvenue à notre nouveau camarade.
Il s’approche, et je le regarde de haut.
— Rien qu’une petite mise en garde, maintenant que tu es à la tête de ta famille. Viens pas fourrer le nez dans nos affaires.
— Vos affaires ne m’intéressent pas.
J’essaie de garder mon calme, mais il me tarde d’en découdre avec quelqu’un, ne serait-ce que parce que je suis coincé ici, contraint d’obéir à des règles qui ne sont pas les miennes
— Je voulais simplement m’en assurer, vu que c’était pas le cas de ton père.
Je m’avance encore, bombant le torse.
— Ça m’a tout l’air d’être une menace, ça. C’est toi qui l’as tué ?
Il rit et tous ses hommes s’avancent, comme s’ils cherchaient la bagarre. Je recule le bras, prêt à l’écrabouiller, mais Giovanni l’attrape et le baisse
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